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Au printemps de 1758, il revient en Canada avec 200 hommes de 
troupes réglées. L’année 1759 lui vaut le grade de lieutenant. De nou­
veau employé comme ingénieur, il est chargé des premiers travaux de 
l’Isle-aux-Noix ; puis met ensuite en état de défense Laprairie et Châ- 
teauguay. Au cours de la campagne de 1760, on le voit à la tête d’une 
compagnie du premier bataillon de la marine avec laquelle il prend part 
à la bataille de Sainte-Foy. Détaché à l’île Sainte-Hélène, il y .reste 
jusqu’à la capitulation de Montréal.

Rapatrié avec la garnison et les fonctionnaires de la colonie, il jouit, 
pendant plusieurs années, du traitement accordé par le roi aux officiers 
du Canada. A ce titre, il touchait encore en 1774 un traitement de 300 
livres. Mais il semble avoir obtenu de bonne heure l’autorisation de se 
fixer à Blois. C’est là qu’il se marie, en 1769, avec Marie-Anne Petit 
de Thoizy. J’ignore à quelle époque il s’est retiré du service.

M. Druillon “le Canadien”—c’est sous ce surnom que le désigne dans 
ses mémoires le comte Dufort de Cheverny—est décédé à Blois, le 26 juin 
1780.

Sa descendance mâle s’est éteinte en 1845, mais la postérité, issue de 
lui, en ligne féminine, demeure passablement nombreuse.

A ces renseignements, M. de Bonnault a bien voulu joindre l’em­
preinte d’un cachet aux armes de la famille Druillon. Ce cachet ap­
partient, aujourd’hui, à M. le comte de Place, à Bourges, qui, lui aussi 
descend de l’officier Druillon.

Les armes se blasonnent ainsi : d’azur, à une fasce d’argent chargée 
de deux roses de gueules accompagnées en chef d’une étoile d’argent et, 
en pointe, d’un croissant du même.
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